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    Présentation

    Les grands-parents sont-ils des représentants du passé ou de nouveaux seniors dynamiques et disponibles ? Les modalités de leur construction identitaire, de leur présence et leur diversité ne correspondent pas à ces visions réductrices. Comment se sent-on grand-parent ? Par quels processus le devient-on ? Que sait-on des effets de la présence du grand-parent sur le développement de l'enfant ? Autrement dit « à quoi ça sert » un grand-père ou une grand-mère ? Quelles sont les valeurs, les représentations concernant leur rôle et leur place ? Comment les conditions d’exercice de cette fonction se sont-elles transformées durant ces dernières décennies ? Cet ouvrage présente une série de contributions dans les champs psychologique, psychanalytique, sociologique et juridique, qui viennent interroger la place des grands-parents, mais aussi l'ensemble de la famille. Trois types d’approches permettent de croiser les points de vue : l’une centrée sur les grands-parents eux-mêmes, l’autre sur les petits-enfants, la dernière plus générale sur les formes de la « plurigrand-parentalité » contemporaine en lien avec les nouveaux modes d’organisation familiale dans divers contextes socioculturels. Destiné à tous les professionnels et les spécialistes de la famille ou du domaine psychologique, sociologique, éducatif, pédagogique et social, cet ouvrage ouvre des perspectives aux grands-parents eux-mêmes pour penser leur relation à leurs (petits)-enfants.
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      QU’EST-CE QU’UN GRAND-PARENT ?

      
        Qu’est-ce qu’un grand-parent, dans le contexte d’un pays occidental
au début du troisième millénaire ? Comment se sent-on grand-parent et
de quelle manière s’élabore l’identité grand-parentale ? Que sait-on des
effets de la présence du grand-parent, de la façon d’exercer la fonction, sur
le développement de l’enfant ? Autrement dit, « à quoi ça sert » un grand-parent ?

      
      
        Quelles sont les valeurs, les représentations concernant le rôle et la place
des grands-parents ? Quels sont les liens entre l’identité grand-parentale et
la structuration de ces représentations des rôles et des fonctions ?

      
      
        Père du père ou de la mère, mère du père ou de la mère, « engendreur
d’engendreur » selon l’expression de F. Dolto (1951), les grands-parents se
définissent d’abord par la place qu’ils occupent dans la constellation familiale, par leur position dans l’ordre des générations. Nous sommes alors
dans l’ordre de la grand-parenté. Au-delà, il est convenu de reconnaître
aux grands-parents des rôles et des fonctions propres et spécifiques. Leur
position en seconde ligne leur permet d’aimer leurs petits-enfants en toute
gratuité, c’est-à-dire sans responsabilités éducatives directes. Ils permettent alors à l’enfant de découvrir des valeurs tierces et d’entretenir d’autres
relations aux êtres et aux choses ; disponibles, à l’écoute de l’enfant, ce
sont par excellence les chroniqueurs du passé et de la famille ; par les
contes et les récits, ils s’adressent à l’imaginaire de l’enfant en l’introduisant dans un monde magique ; par le partage d’activités privilégiées ou de
moments de plaisir passés ensemble, le grand-père ou la grand-mère
renforcent l’identité sexuelle de l’enfant ; plus profondément et spécifiquement encore, ils représentent l’enracinement, le sentiment d’appartenir à une lignée, la transmission, l’inscription dans le temps, la confrontation à l’image de la vieillesse, voire de la mort.

      
      
        Ces quelques repères semblent faire aisément consensus ; pour autant
vont-ils de soi ? La mise en œuvre de ces rôles et fonctions contribue à la
construction identitaire du grand-parent – en même temps qu’elle en est
la condition – et introduit à la question de la grand-parentalité.

      
      
        Durant cette dernière décennie, de nombreux travaux sont venus
soumettre les grands-parents à l’observation et à l’analyse des chercheurs.
Les grands-parents ont simultanément suscité une abondante littérature
journalistique ou de vulgarisation : on découvre la place nouvelle qu’ils
occupent à l’issue des récents changements économiques, démographiques et sociaux ; on s’interroge sur la permanence et la transformation
de leurs rôles et de leurs fonctions. La référence aux seules productions
françaises nous paraît prudente au moment où nous tentons de dégager la
spécificité de la grand-parentalité dans un contexte socio-économique,
culturel et idéologique donné ; si l’approche des fonctions grand-parentales dans une perspective interculturelle n’est pas un axe de réflexion que
nous négligeons, l’ethnocentrisme que nous proposons dans une première
recension des travaux nous semble nécessaire pour pouvoir prendre en
compte des dimensions singulières et/ou immuables de la grand-parentalité [1] . Dans ce champ ethnocentré sur notre pays, pour ce qui est de la
recherche et de la littérature, les approches se sont développées à partir des
domaines respectivement psychologique (Camdessus, 1993 ; Castellan,
1998 ; Bouyer et coll., 2000, 2001), sociologique (Delestre, 1991 ; Attias-Donfut et Segalen, 1998), historique (Gourdon, 2001) et démographique
(cf. infra). Cet intérêt récent pour les grands-parents s’accompagne également d’une tentative d’inscription de formes diversifiées d’éducation
grand-parentale, donc de formes nouvelles d’éducation familiale comme
pratiques sociales (Bouyer et coll., 2001 ; Schneider, 2003). Si de telles
pratiques récentes se développent, c’est que les conditions d’exercice de la
grand-parentalité se sont elles-mêmes transformées durant ces dernières
décennies. Nous touchons alors le niveau du contexte psychologique et
social qui accompagne l’exercice des fonctions et des rôles grand-parentaux : dans quelle mesure ce contexte les autorise-t-il, les suscite-t-il, les
modèle-t-il ou les transforme-t-il ?

      
      
        Cet ouvrage n’a pas l’ambition de proposer une réflexion exhaustive
et articulée à propos de chacune des questions posées. Il offre une série de
contributions, dont la plus grande partie a donné lieu à présentation et
échanges au cours des séminaires du GROCM [2]  entre 2001 et 2003. Leur
mise en perspective cherche à stimuler la question des grands-parents et
de la grand-parentalité. C’est pourquoi les contributions initiales ont
ensuite été soumises à la lecture perspicace de F. Hurstel, psychanalyste,
de G. Neyrand, sociologue, et de C. Zaouche-Gaudron, psychologue [3] .
Ces trois auteurs – chacun spécialiste des questions de la famille dans son
champ particulier – ont en commun d’enrichir eux-mêmes leurs propres
travaux en les soumettant au regard croisé des autres disciplines qui s’intéressent à la famille et en articulant leurs données à d’autres référents
théoriques.

      
      
        La façon dont ils confrontent leurs constats aux évolutions reconnues
des rapports entre les sexes et les générations au sein de la structure familiale nous a incités à leur demander – ils ont spontanément accepté, ce
dont nous tenons à les remercier très chaleureusement – d’être nos
premiers lecteurs et de réagir à nos productions. Nous leur avons ainsi
demandé quels commentaires leur suggéraient les différents chapitres de
cet ouvrage, et, plus précisément, de quelle façon ils pouvaient répondre
aux deux questions complémentaires suivantes : comment la prise en
compte de la problématique grand-parentale peut-elle être une ouverture
en regard de leur propre réflexion ? Sur quelles questions leurs travaux
ouvrent-ils éventuellement à propos de la place, de l’identité, des rôles ou
des fonctions des grands-parents ?

      
      
        Le titre de l’ouvrage, Grands-parents et grands-parentalités, n’est pas
neutre :

      
      
        
          	
            les grands-parents sont pluriels. Nous avons d’ailleurs redoublé le terme
de la formule « grand-père, grand-mère » pour introduire les différentes
parties de l’ouvrage : les grands-parents sont unité générationnelle et
dualité d’un couple pour le petit-enfant ; d’une famille à l’autre, d’une
lignée à l’autre, d’une culture à l’autre, ils sont aussi diversité ;

          

          	
            le terme de parentalité (comme ceux de maternalité ou de paternalité) a
donné lieu à maints travaux. Historiquement, il a d’abord été proposé
dans le champ de la psychologie et de la psychanalyse. Puis, par un détour
emprunté au vocabulaire anglais, il est revenu faire extension dans le
champ des sciences sociales à partir d’acceptions qui diffusent à l’heure
actuelle, y compris dans le champ du juridique et des politiques
publiques. D’origine plus récente, l’expression « grand-parentalité »
semble s’imposer rapidement (Attias-Donfut et Segalen, 2001), sans avoir
eu l’occasion de faire vraiment débat, alors même que les questions soulevées par la notion de parentalité devraient nous y inciter. Le pluriel
renvoie donc ici d’une part à l’évolution et à la diversité des modes d’organisation de la famille à l’aube du troisième millénaire, d’autre part à la
réflexion nécessaire sur les différents niveaux d’acception que la notion
implique.

          

        

      
    

    
      DES « NOUVEAUX GRANDS-PARENTS » À « L’INVENTION DE LA GRAND-PARENTALITÉ »

      
        Ces deux expressions sont empruntées à C. Attias-Donfut et
M. Segalen (2001). L’une et l’autre des expressions méritent discussion ;
il n’en reste pas moins que les nombreux travaux de sociologues et de
démographes contemporains qui ont conduit à les proposer dévoilent
l’importance des évolutions en cours et précisent le contexte de réflexion
dans lequel nous nous situons.

      
      
        
          Le nombre des grands-parents dans les sociétés occidentales s’est très fortement accru. Les derniers chiffres de l’INED (Cassan et coll., 2001) font état
de 12,6 millions de grands-parents ; deux millions d’entre eux sont également arrière-grands-parents [4] . Dès les années 1970, H. Le Bras avait
calculé que seule une personne sur cent ne possédait aucun aïeul à la naissance, tandis que près de la moitié des nouveau-nés disposaient de leurs
quatre aïeuls. Un jeune de 20 ans sur deux côtoyait encore au moins deux
de ses grands-parents (Le Bras, 1973). Le phénomène s’explique par la
montée de l’espérance de vie au XXe siècle, et, conjoncturellement, par la
fécondité importante et précoce de la génération issue du baby-boom.

      
      
        
          Les grands-parents sont jeunes : la durée de vie en tant que grand-parent
s’allonge, de même que l’espérance de vivre longtemps en couple. Les grands-pères voient naître leur premier petit-enfant à 55,5 ans ; les grands-mères
à 49,9 ans. Cet écart se retrouve à tous les âges, reflétant d’une part l’écart
d’âge entre conjoints, d’autre part un âge, à la naissance du premier
enfant, plus élevé pour les hommes ! La moitié des personnes de 56 ans
sont grands-parents, les trois quarts à 66 ans ; la proportion culmine aux
environs de 80 % à 70 ans (Cassan et coll., 2001). Dans l’avenir, le recul
de l’âge moyen d’accès à la maternité devrait freiner le mouvement de
rajeunissement impressionnant des grands-parents. Il n’en reste pas moins
que l’assimilation entre grand-parentalité et vieillesse ne tient plus [5] . Par
ailleurs, si au début du XXe siècle on pouvait espérer connaître ses petits-enfants pendant dix ans, vingt exceptionnellement, il est courant de nos
jours de demeurer en position de grand-parent plus de trente ou quarante
ans, c’est-à-dire pendant la moitié de son existence adulte. Autonomes,
ces jeunes grands-parents, malgré la montée du divorce mais du fait de
l’allongement de l’espérance de vie, restent plus longtemps en couple
(Delbès et Gaymu, 2003). L. Roussel (1994) insiste sur la nécessité de
distinguer les deux temps de la grand-parentalité : la première période
correspond à l’enfance des petits-enfants et à une activité importante dans
tous les domaines des grands-parents ; la seconde est marquée à la fois par
le déclin de la santé et de la force physique, l’adolescence puis l’âge adulte
des petits-enfants et l’accès à l’arrière-grand-parenté. C’est à la première
étape de la grand-parentalité que nous porterons notre intérêt, celle du
compagnonnage entre les grands-parents actifs et leurs jeunes petits-enfants, étape qui débute à la cinquantaine et caractérise « l’âge d’or de la
grand-parentalité » (the fat part of grand-parenting pour les Anglo-Saxons,
comme le soulignent C. Attias-Donfut et M. Ségalen, 1998).

      
      
        
          Le poids démographique de ces jeunes grands-parents socialement actifs est
majeur. Le vieillissement de la population française s’est accompagné
d’une amélioration notable des conditions de vie. Encore jeunes et en
bonne santé, ces grands-parents continuent souvent à travailler lors de
l’accès à la grand-parenté. Lorsqu’ils prennent leur retraite, ils continuent
d’être très engagés sur les plan social, politique et associatif, bien qu’entre
repli sur soi et participation sociale, entre loisirs centrés sur la sphère
domestique et loisirs extérieurs, les « seniors » ne forment pas un ensemble
homogène. Les personnes âgées de 60 ans ou plus détiennent la palme de
la participation associative : 46 % d’entre elles sont membres d’au moins
une association – y compris dans la tranche des 70-79 ans –, et la participation croît avec le niveau de diplôme et l’insertion sociale des hommes
(Michaudon, 2003). Enfin, elles occupent au cœur de la famille un rôle
de pivot. Parce qu’elles côtoient deux générations de descendants, elles
peuvent les aider, ainsi que leurs propres parents.

      
      
        
          Une image très positive des grands-parents s’est développée. La mutation
des grands-mères melliflues et des grands-pères cacochymes est sensible et
peut être multiforme : ces femmes que l’iconographie ancienne représentait systématiquement frêles, assises dans un fauteuil ou occupées en
cuisine, font désormais du vélo et du shopping, ou revendiquent des
modèles d’anticonformisme (les « panthères grises ») ; les hommes prêtent
leur « appellation » à une évolution plus générale, qu’illustre le titre de
l’ouvrage de R. Rochefort, Vive le papy-boom (2000), hymne à la gloire et
revendication identitaire de « seniors » dynamiques, modernistes, fascinés
par l’évolution scientifique et technologique. Sans doute, cependant, les
clichés de la bonne grand-mère rurale à confitures, chignon et tablier, ou
du grand-père à moustaches s’occupant de son jardin, ont-ils toujours un
certain poids et une certaine sympathie dans les mentalités, mais l’image
de grands-parents autonomes sur les plans pratique et financier, actifs,
riches d’expériences nouvelles, disponibles pour eux-mêmes et pour les
autres, tend à s’imposer.

      
      
        
          Une implication croissante accompagne la transformation des formes de
solidarité. Certains, au nom de la montée de l’individualisme, lue par eux
comme la sacralisation d’un égoïsme ambiant, anticipaient la fin de l’institution familiale et la perte des relations entre les membres de la parenté.
T. Parsons (Parsons et Bales, 1955), par exemple, avait insisté sur l’isolement de la famille moderne, dans laquelle les liens étaient voués à se
dissoudre. Ce n’est pas ce que montrent les travaux récents. Les
recherches de terrain ont convergé pour constater que si les réseaux familiaux se restreignent, si les grands-parents ont moins de petits-enfants, si
les conditions de filiation évoluent, les relations entre les générations se
modifient mais les relations affectives et de soutien n’apparaissent pas
menacées. Les travaux de J. Coenen-Huther, J. Kellerhals et M. Von
Allmen (1994) montrent que c’est autour des liens de filiation que se
structure l’unité familiale et que la parentèle est essentiellement organisée
sur l’axe vertical.

      
      
        
          Des relations de proximité nourrissent des liens affectifs inédits. Les
membres de cette famille, naguère « horizontale » – devenue donc plus
« verticale » –, forment des réseaux de parenté rarement éloignés : dans la
moitié des cas, l’éloignement ne dépasse pas vingt kilomètres pour la
famille restreinte ; mais la distance ne diminue pas la fréquence des
rencontres au sein d’une large région. Celle-ci semble plus tenir aux liens
affectifs qu’à l’écart géographique, de la même façon que le téléphone ne
compense pas l’éloignement : il maintient, complète, renforce les relations
existantes (Crenner, 1998). Cette évolution entraîne un repositionnement
des membres de la famille. Les enquêtes du CRÉDOC (Chauffaut, 2003)
montrent que l’autonomie revendiquée des ménages et la proximité affective se conjuguent pour créer des relations inédites, moins statutaires, plus
électives. Les rencontres, si elles sont moins fréquentes, sont moins
contraintes ; on y prend plus de plaisir [6] . Les activités réalisées en famille
sont transformées. On effectuait naguère les actes de la vie quotidienne
ensemble ; on organise aujourd’hui des activités centrées sur la rencontre.

      
    

    
      LES THÉMATIQUES DE L’OUVRAGE

      
        C’est dans ce contexte culturel, historique, démographique et socio-logique que s’inscrivent les textes de cet ouvrage, regroupés autour de trois
grandes thématiques.

      
      
        
          	
1.
            Comment s’effectue le passage d’une génération à l’autre ?
Comment se transforment les relations, les rôles et les places entre les
différents niveaux de la lignée qui vont permettre au grand-parent
d’exercer ses fonctions ? Comment s’opère la transmission ?

          



          	
2.
            Quelles représentations les petits-enfants se construisent-ils de
leurs grands-parents ? Par quels processus et au service de quelles fonctions ces représentations s’élaborent-elles ?

          



          	
3.
            Comment la diversité des contextes socioculturels, des modes d’organisation familiale en évolution met-elle en jeu les formes de la « pluri-grand-parentalité » contemporaine ?

          



        

      
      
        
          La transmission. Qui fait les grands-parents ?
        

        
          La grand-parentalité s’organise d’abord à partir d’un événement qui
échappe aux grands-parents et qui engendre une transformation identitaire : ce ne sont pas le grand-père ou la grand-mère qui décident de
devenir grands-parents, quel que soit leur désir de l’être. C’est un couple
qui « décide » d’avoir un enfant et qui fait ainsi passer ses parents à la
génération des grands-parents. Pour devenir grand-parent, il faut, dans un
schéma quelque peu idéal, que ce grand-parent se sente autorisé par les
parents à prendre sa place, sans rivalité, et sans compétition en particulier
avec les autres grands-parents ; cela implique une transformation de
l’image de soi, image qu’il est nécessaire d’actualiser sans cesse, et qui
survient le plus souvent dans une des périodes de la vie où il est difficile
de bien cohabiter avec son âge. Pour bien construire cette image de soi-même, il faut l’élaborer dans un rapport complexe avec les autres, en
premier lieu avec ceux qui « font les grands-parents », c’est-à-dire les
parents. Anne Thévenot, à partir de l’analyse d’entretiens cliniques, aborde
une des modalités de la construction de la grand-parentalité : elle centre
son regard sur la manière dont chaque parent est amené à faire appel à ses
propres parents pour les situer à la fois comme parents et comme grands-parents.

        
        
          Si les échanges et la solidarité entre enfants, parents, grands- et
arrière-grands-parents sont de nos jours inégalement développés, ils sont
bien présents et mesurables. Une partie des revenus dont bénéficient les
grands-parents aisés issus du baby-boom est reversée en aide matérielle
aux enfants (achat d’une maison, aide lors de passages difficiles comme le
chômage…) et aux petits-enfants (une partie de leur argent de poche
provient bien souvent des chèques de papy ou de mamie). Mais cet
« altruisme participatif » envers la communauté familiale ne se manifeste
pas seulement par des aides financières. La garde ponctuelle des enfants
par les grands-parents a progressé, épousant la montée de l’activité professionnelle féminine, et ce bien que de nombreuses grands-mères soient
encore actives. 85 % des grands-mères et 75 % des grands-pères s’occupent de leurs petits-enfants au moins occasionnellement [pour les
vacances par exemple (Attias-Donfut et Segalen, 1998)]. L’articulation
entre évolution du statut de la femme, relation à l’activité salariée et
accueil des petits-enfants a pu être vue comme un engagement des grands-mères, un soutien aux choix professionnels de leur fille, et par là même un
soutien au travail féminin au sens d’un accomplissement personnel. Cette
articulation a en tout cas créé un contexte qui a focalisé l’attention d’un
certain nombre de chercheurs. De ce fait, les publications s’interrogeant
sur l’articulation entre ce contexte spécifique et « l’identité grand-maternelle » n’ont pas manqué, comme s’il s’agissait d’une sorte de « laboratoire » privilégié de l’observation de cette nouvelle identité. En effet,
l’accueil et la garde des jeunes enfants sont des modalités de la solidarité
familiale d’aujourd’hui, mais ne se résument pas à un simple service : les
relations construites autour de la garde constituent une expérience
psychologique originale, intense et complexe. Monique Robin présente les
résultats d’une enquête réalisée auprès de 66 mères de la région parisienne
et souligne la place prépondérante de la grand-mère maternelle dans le
réseau de soutien de la jeune mère ; mais elle montre également les conditions de réalisation de ce soutien, renvoyant en particulier aux liens mère-fille construits avant la naissance de l’enfant.

        
        
          La façon dont est vécue l’entrée dans la grand-parenté dépend du
moment et de la façon dont vont s’articuler changement de statut générationnel et sentiment du « coup vieux » provoqués chez ceux qui sont
autour de la cinquantaine, phase qui survient souvent dans une période
de vie active, voire multiactive puisque partagée entre un ensemble de
rôles parfois difficiles à concilier : sollicitations de la vie professionnelle,
responsabilités nouvelles dans la vie familiale, auprès des enfants (et
beaux-enfants), des petits-enfants et aussi bien souvent des parents âgés
qui ont besoin d’aide. De plus, les engagements sociaux, politiques ou
associatifs culminent à cet âge, pour les hommes comme pour les femmes.
Contrairement aux grands-mères, les grands-pères ont été jusqu’ici l’objet
de peu d’attention de la part des chercheurs. Détaillant ce constat, Benoît
Schneider et Sylvain Bouyer s’attachent à montrer que si l’entrée dans la
grand-paternité doit se construire, des circonstances comme l’accueil des
petits-enfants devient un lieu à la fois d’expérimentation de la relation et
d’observation de cette relation en construction.

        
        
          Un certain nombre de recherches empiriques, essentiellement américaines, ont essayé de montrer que les grands-parents ont une fonction
déterminante dans la famille et sur le développement de leurs petits-enfants. Lorsque les chercheurs se sont intéressés à l’étude des influences
intergénérationnelles [7]  et au changement du rôle des grands-parents, ils
ont fait la distinction entre influence directe (issue de la relation grand-parent/petit-enfant) et indirecte (par l’influence que les grands-parents
ont sur le parent du petit-enfant et sur son contexte de vie familiale). Ils
ont également insisté sur le fait que cette relation était bidirectionnelle
(Smith, 1995). Les recherches qui visent des comportements spécifiques
en lien avec des modèles circonscrits à certaines étapes développementales
sont cependant peu nombreuses et une voie riche d’intérêt a été ébauchée
en référence à la théorie de l’attachement. La théorie de l’attachement aide
à comprendre comment se développent désirs et affects, tout cet ensemble
comportemental et représentationnel qui constitue la parentalité. Elle a
longtemps centré son attention sur l’observation des relations parents-enfants. Quelques tentatives prometteuses prennent en compte trois
générations. B. J. Myers, P. A. Jarvis et G. L. Creasey (1987), à partir d’une
procédure adaptée du paradigme de la « situation étrange [8]  », avaient
comparé la réaction d’enfants de 12 à 24 mois lors d’une série de phases
de séparation-réunion impliquant mère, grand-mère et étrangère : mère et
grand-mère apparaissaient traitées de façon presque interchangeable par
l’enfant et différente de l’étrangère, indépendamment de la fréquence des
rencontres avec la grand-mère. Dépassant la comparaison des stratégies
d’attachement, Raphaële Miljkovitch ne montre pas seulement l’existence
d’une transmission intergénérationnelle du style d’attachement et, par le
fait même du modèle interne de la relation d’attachement sur trois générations, elle enrichit la question de la différenciation des modèles de transmission entre (grand-) père et (petit-) enfant et (grand-) mère et
(petit-) enfant.

        
      

      
        
          Le point de vue du petit-enfant
        

        
          Si de nombreux travaux portent sur les relations entre grands-parents
et petits-enfants, à partir desquels on a pu proposer de lister les rôles des
grands-parents et de réfléchir à leurs fonctions, on connaît mal le point de
vue des petits-enfants sur leurs ascendants. Marie-Claude Mietkiewicz a
choisi de solliciter des écoliers par le biais du dessin. Les résultats de
plusieurs recherches visant à éclairer la place des grands-pères et des
grands-mères et leurs rôles spécifiques tels que se les représentent leurs
petits-enfants conduisent à mieux comprendre comment les petits-enfants distinguent les places générationnelles et situent dans la famille
non seulement les grands-parents (vivants et/ou décédés) au sens strict,
mais aussi les arrière et beaux-grands-parents.

        
        
          Parmi les fonctions des grands-parents, il est habituel de mentionner
leur contribution à la compréhension de la temporalité et de la finitude
de l’existence humaine : même si les grands-parents, comme nous l’avons
déjà souligné, ne sont pas des vieilles personnes, il n’en demeure pas
moins qu’ils sont plus âgés que les parents et qu’il leur arrive de se plaindre
de quelque désagrément associé à l’âge les empêchant d’entreprendre ou
de poursuivre des jeux sportifs ou des activités trop physiques. Parce qu’ils
peuvent parler des personnes de la famille décédées et aussi parce qu’ils
peuvent évoquer leur propre mort, même s’ils ne sont pas porteurs de
maladie grave et bien évidemment aussi s’ils souffrent d’une pathologie
létale, les grands-parents sont, comme l’écrit M. Lemay (2001), les
témoins « d’une trajectoire de l’existence ». Pour cerner les représentations
des grands-parents, de la vieillesse et de la mort, Marie-Claude Mietkiewicz
et Catherine Wieder analysent les réponses de 34 enfants (français et libanais répartis en deux classes d’âges) à un questionnaire sur les grands-parents, à un entretien semi-directif sur la vieillesse et leurs commentaires
de deux dessins qu’on leur a demandé de réaliser : celui de l’arbre et celui
de l’arbre vieux. À travers le dessin de l’arbre vieux, les enfants, selon des
modalités différentes en fonction de leur âge chronologique bien plus que
de leur appartenance culturelle, expriment leurs connaissances de la
vieillesse ; ils évoquent la mort et proposent leurs solutions pour aménager
le dernier temps de la vie… de l’arbre, alors qu’ils seraient peut-être moins
à l’aise pour évoquer la mortalité humaine.

        
        
          Les relations affectives entre un petit-enfant et son (ses) grand (s)-
parent (s) ne cessent pas à la disparition de ce (s) dernier (s). Si les personnes
ne sont plus, restent des objets qui peuvent encore les évoquer, objets qui
ont été transmis par héritage, ou que l’on s’est appropriés réellement ou
fantasmatiquement. Ces objets peuvent donner des indications précieuses
sur la nature des relations qu’on a entretenues avec ses grands-parents.
Boîtes magiques qui condensent tous les investissements affectifs antérieurs, ou pellicules qu’on peut développer longtemps après qu’elles aient
été impressionnées, ils peuvent être utilisés comme base affective pour un
entretien sur les représentations qu’un petit-enfant se fait de l’attachement
qui le reliait à un grand-parent disparu. C’est ainsi que Sylvain Bouyer
illustre, à travers deux cas cliniques, d’une part l’affection nostalgique
qu’évoque pour une femme un objet qu’elle a hérité de sa grand-mère
paternelle, d’autre part les liens qui unissaient une fillette à une grand-mère « adoptée », réactivés à partir d’objets qu’elle lui prête au cours d’une
activité imaginaire.

        
        
          Dans une perspective complémentaire, c’est à travers l’évocation de
ses rencontres avec Richard, jeune homme issu d’une famille ouvrière
immigrée, que Manuel Rodrigues-Martins propose de saisir comment les
récits et les objets transmis par les grands-parents et arrière-grands-parents
sont des repères identificatoires utiles à la construction de l’individu. Le
Petit Prince et le Petit Poucet racontés par la grand-mère maternelle, par
leurs évocations métaphoriques, mais aussi les loupes, les balances et les
livres d’un arrière-grand-père, et surtout la dernière photographie, sur son
lit de mort, du grand-père paternel entouré de toute la famille, ces récits,
objets et images prennent place dans l’histoire familiale et contribuent à
la structuration de la lignée.

        
        
          C’est un autre petit-fils et un autre grand-père, l’un et l’autre célèbres,
que fait revivre Catherine Wieder ; dans une visée psychanalytique, elle
propose une relecture des mots de J. P. Sartre, le « Poulou » d’un grand-père Schweitzer dont la place se révèle déterminante dans le destin de
l’écrivain. Cette analyse illustre de façon particulièrement saillante l’appropriation – la construction – de sa filiation dans le travail autobiographique. Ici, l’existence « réelle » d’un grand-père a besoin d’être niée pour
obtenir un gain narcissique important : par une sorte d’auto-engendrement, l’auteur se met « hors lignage », auteur de son histoire (écrite), il n’a
plus besoin d’auteur de ses jours.

        
      

      
        
          
          Un contexte familial en transformation
        

        
          Les sociologues de la famille nous ont permis de mieux comprendre
les conditions sociales d’inscription du développement psychologique, y
compris, donc, celles de l’ensemble des individus définis par leur place
générationnelle, grands-parents, parents, (petits-) enfants. Ils nous
montrent que la socialisation de la sphère privée autorise une plus grande
autonomie ; à la contrainte de devoir satisfaire à des rôles prescrits, de
surcroît inégalitaires, s’est substituée l’obligation de s’épanouir au contact
des membres de sa famille. L’accent est mis sur la qualité des relations
interpersonnelles, l’affection, l’affinité. Les individus veulent aujourd’hui
être « libres ensemble » (Singly, 2000) ; la famille contemporaine devient
« relationnelle » (Singly, 1993), terme qui laisse entendre que les liens y
sont moins statutairement définis que librement consentis. Bien évidemment, les rapports qui nous apparaissent les plus personnels ne sont pas le
fait d’individus sans références [9] . « Il n’en reste pas moins que le primat
donné à l’amour et à l’affection dans un contexte plus égalitaire (en particulier dans les rapports homme/femme) a favorisé l’essor de relations plus
contractuelles fondées sur l’engagement, l’authenticité, ce qui a eu pour
conséquence directe de diversifier les formes de vie privée » (Le Gall et
Battahar, 2001, p. 4) ; d’un modèle unique de vie en famille, nous sommes
passés à une diversification des modes de vie en famille [10]  qui interrogent
les formes de « pluriparentalité », selon l’expression des mêmes auteurs.

        
        
          Cette liberté nouvellement acquise, qui s’est traduite en particulier
par la baisse de la nuptialité, a profondément transformé nos manières
d’appréhender la famille. La privatisation du lien conjugal remet de fait
en cause la fonction de l’institution matrimoniale (Théry, 1993). Le
mariage n’étant plus le pivot de nos constructions de la famille et de la
filiation, c’est beaucoup plus à partir de l’enfant que la famille se définit
aujourd’hui. Cet enfant est devenu pour les couples un support identitaire
essentiel ; des relations parentales avec des enfants dont les parents ne sont
pas les géniteurs, mais pour qui la question du « droit à » et du « choix
de » l’enfant devient d’autant référence normative, sont à l’œuvre dans un
nombre croissant de familles : familles adoptives, familles ayant recours à
l’AMP [11] , familles recomposées, familles dites « d’accueil », familles
« homoparentales » enfin, qui mettent en scène des parentés « additionnelles ». Ce nouveau paysage des familles contemporaines pose de
nombreuses questions – à notre système de filiation occidental par
exemple – quant aux modalités de reconnaissance des familles, aux statuts,
droits et obligations des partenaires, etc.

        
        
          Lorsque ces questions font débat, ce dernier est souvent circonscrit à
la famille nucléaire, « autonomisée » par rapport à la parenté. La prise en
compte de la place des grands-parents se révèle alors doublement légitime
et nécessaire : du fait de leur présence accrue et de leur identité nouvelle,
comment s’inscrivent-ils dans ces formes de pluriparentalité ? Comment
comprendre ces figures contemporaines de pluriparentalité sans reconnaître la nécessité d’ « étendre notre regard à l’au-delà du couple et des
enfants » comme nous y invitent D. Le Gall et Y. Bettahar (2001, p. 12),
en particulier du côté des grands-parents.

        
        
          La plus grande proximité affective et la plus forte implication, selon
les formes de solidarité que nous avons rappelées, n’excluent pas conflits
et tensions. Le divorce, par exemple, aussi bien des parents que des
grands-parents, et donc la recomposition familiale sont susceptibles, du
fait de la venue de nouveaux acteurs, d’affecter la fréquence et l’intensité
des liens intergénérationnels, comme le montrent C. Attias-Donfut et
M. Segalen (1998, 2001). Si la liberté est revendiquée du côté des parents,
la norme de liberté caractérise-t-elle aussi les grands-parents dans leur
identité et, si oui, de quelle façon ? Certes il y a diverses façons d’être
grand-parent, entre engagement et refus. Certes la liberté est d’autant plus
grande qu’il n’existe pas de modèle prescrit ni de rôle précis, même si les
grands-parents ont un statut qui résulte de leur rang dans l’ordre des générations. La relation grand-parent/petit-enfant serait volontaire, négociée
par chacun des protagonistes, et évoluerait à chaque fois dans un contexte
spécifique (Attias-Donfut, 1998 ; Castellan, 1998). Ce point de vue
mérite discussion, a minima nuances. La place des grands-parents et des
« beaux-grands-parents » au sein des familles recomposées a été jusqu’ici
fort peu prise en compte. Benoît Schneider observe que les grands-parents
et « beaux-grands-parents » des familles recomposées sont l’objet de représentations réductrices de la part tant des médias que des spécialistes : soit
majorant la question de la distanciation potentielle des liens, soit, et
surtout, mettant en exergue le caractère adaptatif et électif des liens
nouveaux qui se créent. Puis, à partir d’entretiens non directifs et en
observant la problématique de l’appellation, il s’interroge sur la spécificité
de l’identité des « belles-grands-mères » et sur certaines des conditions de
sa construction.

        
        
          La problématique de l’homoparentalité suscite de nombreux débats.
Elle pose la question de la constitution de la famille au regard des références fondatrices de notre société, de la dynamique familiale et de la définition des rôles et des places de chacun, de la filiation et de l’inscription
dans les générations (Beaumatin, Ricaud-Droisy et Espiau, 2003). Cependant, là encore, rares sont les recherches empiriques consacrées jusqu’ici à
l’étude des liens familiaux de l’enfant élevé dans un contexte homoparental (Vecho et Schneider, 2003). A fortiori, la question plus générale des
liens intergénérationnels en est à ses balbutiements. Danièle Julien, Marie-France Bureau et Annie Leblond de Brumath abordent plusieurs facettes du
problème à partir du contexte québécois. Depuis 2002, la filiation homoparentale a été reconnue par le législateur, et c’est une mise en contexte
juridique de la grand-parentalité et de ses originalités par rapport aux
législations européennes dont les auteurs rendent compte. Elles exposent
ensuite quelques résultats d’une étude en cours qui portent sur les liens
intergénérationnels au sein de soixante-sept familles lesbiennes de la
région de Montréal. La spécificité des liens y est examinée selon que la
maternité est ou non biologique, ce qui éclaire d’un regard nouveau la
question des liens intergénérationnels matrilinéaires dans les familles hétéroparentales.

        
        
          La place des grands-parents, nouvellement revendiquée par eux-mêmes et par leurs enfants, n’est pas spécifique à la France, même si au
début de cette introduction nous avons tenté de justifier notre choix
« ethnocentré ». Ce phénomène s’observe à l’échelle de toute l’Europe
contemporaine et, au-delà, des pays occidentaux, comme on vient d’en
voir un exemple avec le Canada (Québec). La proximité des contextes
culturels et les différences de législation permettent d’ailleurs d’introduire
des sources de variations intéressantes pour l’analyse des rapports entre
l’identité grand-parentale, l’exercice des rôles et des fonctions, et les
influences du contexte culturel. Peut-on dire pour autant que la place des
grands-parents est la même dans toutes les cultures, que le rôle grand-parental constitue un trait universel des cultures ? La place grand-parentale doit être appréhendée en particulier au regard des liens
qu’entretiennent parenté par le sang et parenté par le social. Les sociétés
maghrébines, par exemple, se différencient notablement des sociétés
contemporaines en Occident : caractérisées par la primauté du groupe sur
l’individu, par les rapports complexes et étroits entre droit de la famille et
de la religion, elles font de la parentalité le lieu par excellence d’enjeux
sociaux symboliques importants, comme le montre Y. Bettahar (2001)
dans un travail qu’elle a élargi à la grand-parentalité au cours d’un sémi-naire du GROCM (Bettahar, 2003) – mais qui n’a pu être repris ici. La
distinction parenté par le sang parenté par le social se complète aussi de
celle des diversités des parentés choisies.

        
        
          Dans les sociétés d’aujourd’hui, la problématique des parentés
multiples et choisies se nourrit de plusieurs phénomènes : l’adoption en
est un premier exemple. L’adoption de façon générale est redevenue au
cours du XXesiècle une institution légale importante ; elle est un des
thèmes en vif débat dans le contexte de l’homoparentalité évoqué ci-dessus. Le placement en famille d’accueil sous l’égide des services de
protection de l’enfance en est un second exemple (Cadoret, 1995).
Comme les recompositions familiales, ces modèles de parenté mettent en
lumière, parce qu’ils le contredisent, un principe d’exclusivité du lien
parent-enfant profondément ancré dans les mentalités et le droit occidental, mais dont l’ethnographie montre qu’il est étranger à la majorité
des autres sociétés. La plupart du temps en effet, la circulation des enfants
dans d’autres sociétés implique la reconnaissance pour l’enfant d’affiliations multiples (Guidetti, Lallemand et Morel, 1997). On peut aborder la
question des grands-parents dans le cadre du placement familial en s’interrogeant sur la place de la famille d’accueil elle-même, comme deux
d’entre nous l’ont fait (Schneider et coll., 2001). On peut également la
traiter en tant que dispositif d’intervention sociale et thérapeutique qui
questionne le fait grand-parental.

        
        
          Les représentations sociales de la grand-parentalité, telles qu’on les a
évoquées au sujet des situations de recompositions familiales, présentent
plutôt les grands-parents comme des parangons de sagesse, de tolérance,
de disponibilité, qui savent ce qui est bon pour l’enfant. Cette image favorise sans doute le clivage que l’on voit à l’œuvre lorsque les avatars de l’histoire et de la dynamique familiale conduisent les familles à la séparation
et à la prise en charge des (petits-) enfants par les services spécialisés et
mobilisent plutôt la représentation de grands-parents pathogènes et
mortifères qui « kidnappent » et dévorent les enfants comme « ces grands-mères mimosas devenues carnivores » de M. Rufo et R. Soulayrol (1979,
cité par Rebstock, 2000, p. 144) : craignant leur propre mort, elles
peuvent, en annulant la deuxième génération, conduire la troisième à la
psychose. Les travaux des théoriciens du placement familial (Berger,
1997 ; David, 1989 ; Jaoul, 1991) ont permis de dégager les principes
essentiels qui peuvent fonder les aspects soignants d’un dispositif de placement. Ils inspirent la pratique dont Magdolna Merai se revendique : le
travail sur la séparation et le lien ; la définition d’un contexte thérapeutique impliquant, au-delà du travail direct avec l’enfant lui-même, le
service de placement, les intervenants médico-sociaux extérieurs, la régulation des relations avec les parents, le travail avec les parents sur les questions de la pathologie et de la reconnaissance de leur souffrance. Elle a de
fait été frappée, dans un grand nombre de situations, par le pouvoir exercé
par les grands-parents et la place qu’ils voudraient occuper, dans une
tendance à se substituer aux parents, niant de ce fait l’ordre de la filiation.
Son travail d’écoute des parents et des enfants l’a en même temps amenée
à remonter à la deuxième génération d’ascendants, celle des grands-parents, pour trouver le sens de la séparation familiale impliquée par le
placement. Elle a alors réélaboré son dispositif de soin en y intégrant les
grands-parents « dans la réalité ». Elle propose de définir et d’illustrer à
partir d’exemples cliniques le cadre qu’elle nomme « alliance thérapeutique » : il est structuré à partir de la relation avec les assistantes maternelles, les parents et les grands-parents. Tout en favorisant une
appréhension élargie du fait grand-parental, c’est également à une ouverture vers la question de la relation entre le statut familial et sa construction sociale par le jeu des agents des politiques familiales qu’elle nous
conduit.

        
      

    

    
      LA GRAND-PARENTALITÉ EN QUESTION

      
        Pour introduire aux interrogations posées par une définition de la
grand-parentalité, de ses niveaux et de ses enjeux, nous suggérons ici de
partir de la notion de parentalité.

      
      
        D. Houzel (1999) a récemment animé un groupe de recherche ; à
partir d’une démarche méthodologique de type clinique et casuel, il y a
été proposé une lecture de la parentalité qui s’organiserait selon trois axes,
interdépendants les uns des autres, mais disjoints sur le plan théorique
pour les constituer en niveaux d’analyse :

      
      
        
          	
            
              l’axe de l’exercice de la parentalité est à la fois l’ensemble des droits et des
devoirs dont hérite tout parent à la naissance d’un enfant ; il est aussi ce qui
structure, dans une société donnée, au niveau symbolique, les places parentales et il les implique dans une filiation et une généalogie. Le terme d’exercice ne renvoie donc pas ici à une mise en œuvre concrète d’une pratique,
mais à un lien social définissant la parenté dans une société donnée ;

          

          	
            
              l’axe de l’expérience de la parentalité est l’axe du subjectif, du ressenti ;
c’est le fait de se sentir ou non parent de cet enfant-là. Cet axe implique
l’affectif et l’imaginaire ; il rend compte des décalages qui peuvent exister
entre le bébé imaginaire et le bébé réel ;

          

          	
            
              l’axe de la pratique de la parentalité comprend les actes concrets de la vie
quotidienne. Ces actes peuvent être délégués à d’autres personnes ; mais
on ne considère pas qu’elles exercent alors des fonctions de suppléance.

          

        

      
      
        
          Le fait d’évoquer de possibles défaillances sur l’un ou l’autre de ces
axes invite ensuite à une lecture en termes de « parentalités partielles », qui
consiste à repérer les points forts, les compétences de chaque parent mais
aussi les difficultés possibles. Elle engage à rechercher les articulations
entre les différents axes, à comprendre pourquoi un parent peut être en
difficulté dans un champ et non dans l’autre.

      
      
        Cette lecture de la parentalité est-elle utilisable pour définir la grand-parentalité ? Si l’on pose comme dimension fondamentale la position
structurale et symboligène du grand-parent et la spécificité d’une relation
affective et éducative fondée sur l’originalité de cette place, ces axes
permettent a minima d’ouvrir à la réflexion sur une définition possible,
tout en considérant que, du fait de leur position en « seconde ligne », ni
leur caractère structurant, ni leurs obligations, ni, par suite, leurs éventuelles défaillances n’ont le même effet sur l’enfant.

      
      
        Pour ouvrir cette réflexion, complétons la lecture de D. Houzel et
retraçons quelques éléments clés de l’évolution conceptuelle de la notion
de parentalité en y articulant des repères relatifs à la notion de grand-parentalité  [12] .

      
      
        Néologisme créé dans les années 1950 par les psychanalystes
(Benedek, 1959 ; Racamier, 1960), le terme « parentalité » désigne dans
un premier temps un processus de maturation psychique qui se développe
aussi bien chez la mère (maternalité) que chez le père (paternalité). Ce
processus pourrait être escamoté, différé ou encore ne pas se manifester :
« La parentalité peut se définir comme l’ensemble des réaménagements
psychiques et affectifs qui permettent à des adultes de devenir parents,
c’est-à-dire de répondre aux besoins de leurs enfants à trois niveaux : le
corps (les soins nourriciers), la vie affective, la vie psychique. C’est un
processus maturatif » (Lamour et Barraco, 1998). Pour G. Poussin
(1993), la parentalité est à la fois un besoin quasiment inscrit dans le
développement du sujet (un désir d’enfant), une ligne de démarcation
manifestant le passage de l’enfance à l’âge adulte, un mouvement pouvant
advenir ou non et susceptible de modifications aux différents âges de la
vie. Il montre notamment comment la parentalité évolue d’une « parentalité totale », lorsque l’enfant est jeune, à une « parentalité sans enfant »,
lorsque ce dernier gagne de l’autonomie et quitte le domicile familial.
Cette idée de mouvement suggère que « chaque nouvelle naissance peut
ouvrir sur une parentalité tout à fait différente pour un même sujet ».

      
      
        Ce qui a intéressé psychologues et psychanalystes, ce sont en particulier les ratés de la parentalité : comment rendre compte des refus de parentalité (accouchement sous X ou refus d’avoir des enfants), des échecs, des
dysfonctionnements, voire du devenir de ces adultes non parents ?

      
      
        Au début de cette introduction, nous avons mentionné un certain
nombre de fonctions des grands-parents qui sont constitutives de cette
grand-parentalité. Nous avons également indiqué l’articulation nécessaire
entre mise en œuvre des fonctions et identité grand-parentales. Plusieurs
textes de cet ouvrage s’attachent à analyser certaines des modalités et
conditions de cette identité tant en fonction des étapes de la vie familiale
que de la position sexuée des partenaires, des contextes familiaux, sociaux
ou culturels de cette construction. Sans doute faut-il revenir, dans le cadre
de la présente discussion, sur la spécificité des réaménagements
psychiques propres à la position grand-parentale. H. Tenenbaum (2000)
a proposé quelques pistes en ce sens. Elle soutient que l’accès à la grand-parentalité conduit à une position identificatoire spéciale, une identification double, symétrique, à la fois à l’enfant qu’on a été et à son propre
aïeul disparu : « Devenir grand-parent, c’est en quelque sorte reprendre à
son compte tous les éléments de cette relation, qu’elle ait été satisfaisante
ou non, et pour cela le mouvement psychique consiste à occuper toutes
les places de la scène, être le grand-parent de son enfance et en même
temps le petit-enfant de ce grand-parent-là » (p. 22). Il y a sans cesse oscillation entre ces deux positions qui font chacune l’objet d’un travail de
deuil : « De ce double mouvement naît chez le grand-parent le sentiment
répétitif qu’il œuvre pour la postérité, pour le souvenir. Être totalement
du côté de l’enfant, avec en même temps la présence constante en soi de
sa mortalité » (p. 23). Elle précise alors les dispositions psychiques qui
favorisent cet art d’être grand-parent : « La capacité retrouvée d’être à
nouveau l’enfant de ce grand-parent-là et aussi la capacité de retrouver
vivant en soi tout ce que les grands-parents d’autrefois nous ont donné »
(p. 24), la capacité aussi, comme l’a décrit S. Bouchet (1972) au sujet des
grands-mères, d’intégrer la perte de la position parentale, relation maternelle (ou paternelle) exclusive, de modifier la relation à son propre enfant ;
la relation mère-fille devient une relation de mère à mère : « Il ne s’agit
plus d’avoir un enfant, mais d’accueillir un enfant, de l’adopter en
quelque sorte » en s’inscrivant dans la continuité des générations.

      
      
        Dans ce champ disciplinaire très circonscrit, à l’origine de la notion
de parentalité, le terme ne soulevait pas d’ambiguïtés, son usage restait
très modeste et mutatis mutandis il aurait pu fournir le cadre de l’élaboration conceptuelle de la grand-parentalité. Mais ce n’est pas par cette voie
que cette dernière notion a fait jour : nous l’avons plutôt située du côté
de la sociologie de la famille (cf. ci-dessus l’expression « invention de la
grand-parentalité » proposée par C. Attias-Donfut et M. Segalen). Replaçons-la alors dans l’évolution terminologique et les débats posés par l’idée
de parentalité. Son extension récente, dans les années 1980, et son passage
dans le langage commun ont marqué une évolution notable mais aussi
une perte de sens. Sous un même terme se sont retrouvées des tentatives
de définitions multiples et non concordantes (Sellenet, 2002). En effet, de
nouvelles acceptions du terme de parentalité, en partie inspirées du vocabulaire anglais, ont ouvert la voie à la création d’une série de néologismes
qui font discussion (monoparentalité, pluriparentalité, co-parentalité,
homoparentalité [13] ) et rendent le champ notionnel contradictoire : la
parentalité n’existe pas en droit (Neirinck, 2001), mais d’une part le terme
est largement utilisé par les sociologues du droit (Théry, 1995, 1998), à
qui il permet de distinguer les composantes biologique, domestique et
généalogique de la parentalité (ces composantes pouvant être combinées
dans les cas les plus simples de parentalité, ou dissociées dans d’autres) ;
d’autre part, tout en ne reconnaissant pas le terme, les juristes sont
confrontés aux différentes formes de parentalités et leur action quotidienne les incline de plus en plus fréquemment à se référer aux « compétences parentales » assimilées aux acceptions étendues de la parentalité et
à s’éloigner des références aux fonctions traditionnelles de la parenté
(c’est-à-dire l’inscription généalogique du sujet qui détermine sa place
générationnelle, son identité et les droits et obligations qui en découlent).
C. Sellenet mentionne la définition du Dictionnaire critique d’action
sociale (Barreyre et coll., 1995) – « [La parentalité] désigne d’une façon
très large la fonction d’être parent, en y incluant à la fois des responsabilités juridiques telles que la loi les définit, des responsabilités morales et
des responsabilités éducatives » – pour soutenir que le terme a bien quitté
le champ de la clinique pour celui de l’éducatif et des responsabilités, la
parentalité n’étant plus alors vue dans ce cadre comme un mouvement
maturatif mais comme un état, un statut social ouvrant à des droits et à
des devoirs, renvoyant à l’aspect normatif de fonctions parentales.

      
      
        On constate donc que la diffusion de la notion de parentalité dans le
champ des sciences humaines et sociales, en multipliant les acceptions et
les dérivés du terme, ne va pas sans risque de confusion ou de dilution du
sens. Au-delà du débat sur la définition, M. Chauvière (2002) fait apparaître que sont également en question des constructions sociales et des
enjeux sociaux [14] . En fait, à chaque fois que des néologismes prennent
place sur la scène publique, ils rendent compte de « constructions sociales
réussies soutenues par des groupes d’acteurs caractérisés [familles recomposées ( « biparentalité », « coparentalité »), couples homosexuels avec enfant (s)
( « homoparentalité ») ; enfin « pluriparentalité »], plus ou moins relayés par
des experts » (p. 55). Si le terme de parentalité connaît un tel succès, nous
suggère-t-il, c’est peut-être pour entériner ces métamorphoses de la famille
et les exprimer. Il faut bien nommer cette réalité nouvelle et, de façon plus
ou moins heureuse, de nouveaux mots sont inventés [15] . Mais, au-delà
encore, le terme « parentalité » traduit aussi une nouvelle volonté publique
d’agir sur les pratiques parentales. On cherche aujourd’hui à replacer les
parents en situation de responsabilité ; on met l’accent non plus sur les
manques mais sur les compétences parentales, on développe de nouveaux
modes d’intervention auprès des parents, appuyés sur les politiques
publiques (cf. la création et les travaux de la Cellule nationale d’appui technique à la constitution des réseaux de soutien à la parentalité [16] ).

      
      
        Dans notre texte « Quelle place pour les grands-parents dans l’éducation familiale aujourd’hui ? » (Bouyer et coll., 2001, complété dans
Schneider, 2003), nous avons mentionné organismes, associations, dispositifs, explicitement structurés autour de la grand-parentalité : en
évoquant cet « inventaire » (qui comprend à la fois des formes d’ « institutionnalisation » de la position sociale de grand-parent et de pratiques de
soutien à la grand-parentalité – réseaux d’écoute ou d’appui, groupes de
parole, lieux de médiation…), comment ne pas être interrogé par ce qui
aurait donc pu être initialement posé comme un « processus maturatif »
et conçu comme une spécificité et une extension des problématiques de la
parentalité, mais qui prend tout autant les contours d’une construction et
d’un enjeu social, à la fois revendication d’un groupe spécifique et positionnement dans les politiques familiales ?
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